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On essaie de terminer avant minuit depuis 1977 ! 



ET LA VIE PRIVÉE DANS TOUT ÇA ? 



Julien Laplante 

La compagnie Intel est en train de 
jongler avec l’idée d’apposer un 
numéro de série sur les nouveaux 
microprocesseurs Pentium III. Se- 
lon certains organismes de défense 
de la vie privée, si le géant de l’in- 
formatique concrétise ses projets, 
votre vie privée pourrait en prendre 
pour son rhume. À moins, bien sûr, 
que vous n’achetiez un processeur 
AMD ou un Mac.... 

E n effet, le 20 janvier dernier, 
le géant de l’informatique, 
qui détient 75% du marché 
mondial des microprocesseurs, an- 
nonçait son intention d’intégrer à cha- 
cun des nouveaux Pentium III un nu- 
méro de série. Ce numéro, selon la 
compagnie, servirait avant tout à iden- 
tifier les usagers de carte de crédit lors 
de transactions sur le web. Plusieurs 
voix se sont cependant fait entendre 
aux États-Unis pour empêcher ce qui 
pourrait, en fait, être une attaque di- 
recte à la vie privée des utilisateurs 
d’Internet. 

Regroupées autour du nom de 
Bigbrothcr lnsidc{ comme le slogan de 
la compagnie Intel, Intel Inside), trois 
organisations, le Electronic Primcy In- 
formation Center ( EPIC ), 
liinklnisters.eoin et Emmy Internat io- 




Pentium® 



nal, ont donc enclenché un mouve- 
ment de boycott pour forcer Intel à 
abandonner le numéro de série. Un 
boycott qui fait assez peur aux diri- 
geanlsd’Intel puisque, le 28janvicrdcr- 
nier, ils rencontraient les responsables 
du mouvement pour leur proposer de 
développer un logiciel d’accès au nu- 
méro de série. 

Avec ce logiciel d’accès, l’usager pour- 
rait évitcrc|ued’autres personnes aient 
accès à ce numéro de série donnant 



accès à nioult informations sur les usa- 
gers de l’ordinateur. Les représentants 
de Bigbrothcr Inside ont cependant 
rejeté l’offre, sous prétexte que rien ne 
garantissait que le logiciel serait installé 
sur tous les ordinateurs. De plus, le 
numéro de série resterait gravé à tout 
jamais sur le microprocesseur et serait 
ainsi accessible d’une manière ou d’une 
autre. Une proposition qui n’est « pas 
raisonnable et pas réalisable» selon le 
regroupement Bigbrothcr inside. 



Un numéro de série sur votre micro- 
processeur pourrait effectivement por- 
ter un du r coup à votre vie privée. Qni- 
traircment aux eookics, des petits pro- 
grammes implantés dans votre ordi- 
nateur lorsque vous visitez certains si- 
tes web ramassant des informations 
sur vos allées et venues sur le site en 
question, le numéro de série nesera pas 
effaçable et on ne pourra pas le dissi- 
muler. Ces eookics, utilisées en marke- 
ting, permettent ainsi aux compagnies 
de connaître vos goûts sur le site. Lors- 
que vous revenez sur le site, un signal 
est envoyé par le cookie, permettant 
ainsi de vous offrir un site conçu à la 
mesure de vos goûts. La publicité at- 
teint ainsi assurément une partie de 
son auditoire-cible. 

Avec le numéro dé . yr ieLl’^îf| pro- 
posé par Intel, on ÆitJe^TOnt tm 
bond dans l’inconnltMtcrnet^qul djr 
louangeait les vermsjjb^t.jfrjj do 
émancipatrices à setfdJjuis, pourrait 
devenir un espèce clcgruitfystème dg 
surveillait ce co m me rç 
Bigbrothcr Inside, l’idenf 
chaque microprocesseur pourrait me- 
ner à la formation de banques de don- 
nées centralisées à laquelle pourrait 
avoir accès nombre d’entreprises. Un 
vendeurde« chars «usagésdésire con- 
naître les acheteurs de minounes sur 
Internet durant la dernière année ? Pas 
de problème, il pourrait avoir accès aux 



noms et adresses de tous les acheteurs 
de tels engins durant la dernière année 
en allant fouiner sur une base de don- 
nées qui pourrait, par exemple être 
maintenue par... Intel ! 

Bien sûr, tout cela est hypothétique, 
mais pensez-y un instant. L’informa- 
tion coûte cher de nos jours. En fait, 
c’est devenu le nouveau nerf de la 
guerre de la nouvelle économie. Intel, 
qui aura, on s’en doute bien, le savoir- 
faire pour accéder à ce numéro de sé- 
rie pourrait être tenté, à long terme, 
d’utiliser ce numéro de série pour ra- 
masser de l’information sur vous et la 
vendre au plus offrant ensuite. I lypo- 
thétique, mais tout de même plausi- 
ble. Et même si ces scénarios, peut-être 
un peu trop sombres ne se réalisent pas, 
il reste quel: code qu’i ntcl veut appo- 
tlj^r^rvojje futur microprocesseur ( il 
vous, 75% de chance que 
® vousctnicheüez un démarque Intel ) 
■Wl î^îjycun doute une nouvelle 
içqjyte vmiTooserver sur la toile. 
Comme le chroniqueur informa- 
tique de La Presse Eric Bernalchez 
proposait vendredi dernier, « de 
tonte façon, on peut acheter an nou- 
vel ordinateur sans les produits 
d'Intel. » Si vous aimez la vie privée, 
pensez-y deux fois si Intel a décidé 
d’aller de l'avant avec sa décision 
d’identification des microproces- 
seurs. Une histoire à suivre. 



Les carrières d’avenir au Québec 



Julie Rouleau 

I l y a de cela quelque temps paraissait un 
guide fort intéressant pour tous les élu 
diantsdu Québec : Le guide pratique des 
carrières d’avenir. Ce guide dresse le portrait 
futur de quelques 475 formations offertes 
aux trois niveaux d’enseignement, et se mon- 
tre très optimiste pour au moins 120 d’en- 
tre elles. Nous pourrions croire que toutes 
ces formations sont dans le domaine scien- 
tifique: il n’en est rien. Que ceux qui ne ju- 
rent que par les sciences et l’administration 
se taisent ! Les carrières d’avenir sont dans 
tous les domaines : industrie du meuble, in- 
dustrie du vêtement, enseignement et bio- 
logie. 

L’industrie du meuble en croissance 

Malgré un départ difficile après la signa- 
ture du traité de libre-échange nord-améri- 
cain ( ALENA ), l’industrie du meuble s’est 



rapidement remise sur pattes. Grâce à la mo- 
dernisation de la plupart des usines qui peu- 
vent maintenant concurrencer le marché 
américain. Résultat : le taux de croissance de 
l’industrie est de 16,3%, le plus élevé de tout 
le secteur industriel. Évidemment, avec la 
modernisation de l’équipement, la main- 
d’oeuvre est désormais plus qualifiée. On 
cherche non seulement des ouvriers pour la 
confection de meubles de bois, mais aussi des 
opérateurs de machines à commande numé- 
rique ou de couturiers pour le cuir. Avec cette 
nouvelle main-d’oeuvre spécialisée et cette 
croissance inespérée, l’industrie québécoise 
pense maintenant s’attaquer à d’autres mar- 
chés. 

L'industrie du vêtement sur la 
même voie 

La situation est semblable pour l’industrie 
du textile. Même crainte face à l’ALENA, 
même modernisation des équipements et 



des méthodes de production. La demande va 
maintenant vers une main-d’oeuvre plus 
qualifiée. Encore une fois, ce sont des mé- 
tiers spécialisés tels qu’opérateurs de ma- 
chine à coudre, coupeurs et patroniers qui 
sont offerts. Cependant, l’industrie connaît 
présentement une pénurie de travailleurs. 
On attribue cette légère pénurie à l’image 
que la société donne des métiers tradition- 
nels. Et puis, le ministère de l’Éducation qui 
n’a pas encore adapté sa formation aux be- 
soins du marché. Malgré cela, l’industrie de- 
meure prospère. Ses exportations sont à la 
hausse et elle ne demande que mieux encore. 

L'éducation ouvre ses portes à 
nouveau 

Du côté du secteur de l’éducation, l’avenir 
est plutôt prometteur. Alors qu’il y a quel- 
ques années, on déconseillait aux gens les 
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Période électorale 1999: le 09-10-11 mars 

Élections McGill accepte encore les candidatures aux postes suivants: 

4 Executif de l’AÉUM: Ü Sénateurs: 

• Président(e) • Arts • Gestion 

• VP Clubs et Services • Médecine • Médecine dentaire 

• VP Communications et Événements • Éducation • Musique 

• VP Affaires communautaires et gouvernementales • Génie • Études religieuses 

• VP Opérations • Droit • Sciences 

• VP Affaires universitaires 

tl Représentant(e) des étudiants de premier cycle au Conseil des Gouverneurs (1) 
Conseillers de recherche en éthique financière (4) 
t] Conseiller d’administration de la Radio-McGill CKUT-FM (2) 
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^ Ça Me fait plus d’argent dans Mes poches I 

"œ^s 1999 b t mm $ i 



Adhérez avant le 31 mars 1999 
au ClicÉtudes ou au Fonds 
de roulement étudiant 
et courez la chance de gagner 
une des bourses. 

Informez-vous en succursale 
ou composez le 1 888 TELNAT-1 



BANQUE 

NATIONALE 



• Règitmeflts en tucaiiHle 



Société de Publications du Daily 

Assemblée Générale Spéciale (AGS) Lundi le 15 février, 1999 16H30 Pavillon Étudiant 3480 McTavish (Local 310) 
L’élection des directeurs de la Société de Publications du Daily pour 1999-2000 (Conseil d’Administration) 
prendra place à TAGS 

Soumission de candidature: du 1 février au 10 février. 

Les formulaires de candidature seront disponibles dans ie bureau du McGill Daily (Local B07) jusqu'au 10 février. 
Les Candidats seront dévoilés entre le 10 février au 15 février. 



Pour plus d’informations, contactez 
David Goldfarb 
(Directeur Générale des Élections) 
Société de Publications du Daily, 
au 398-6790 ou 398-6784 



Les soumissions seront acceptées jusqu’au 16 février 1999 à 17h00. 



s? Commentaires? Allez au www.ssmu.mcgill.ca/elections 

r 

Ou adressez-vous au Directeur du Scrutin, Elections McGill 
Shatner B01B - 398-7441 - cro@ssmu.mcgill.ca 



Secrétaires de scrutin 

DEMANDÉS 



Le 02, 09, 10 et 1 1 mars 

Les formulaires nécessaires maintenant 
disponbible au gichet principal de l’AEUM. 
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ÉDITORIAL 

Le drame qu’on peut éviter 



Sylvain Larocque 

O n a tous entendu les don- 
nées sur le suicide au 
Québec: notre État serait 
celui où on s’enlèverait le plus la vie 
dans tout le monde occidental, voire 
sur toute la planète. Or, bien que sta- 
tistiquement ce portrait soit assez 
conforme à la vérité (la Finlande et 
la Hongrie présentent des taux plus 
élevés qu’ici, alors que la France, la 
Suisse, la Belgique et les pays Scan- 
dinaves nous talonnent), il ne faut 
pas oublier que la majorité des pays 
ne tiennent pas de statistiques sur la 
question. Par ailleurs, un taux de 
suicide aussi élevé pour un pays ri- 
che comme le nôtre, malgré ce qu’on 
dit, s’explique assez aisément si on 
prend le temps de s’y 
pencher. Or, ce sont les 
solutions qui posent 
problème: soit elles 
n’existent pas, soit nous 
n’y recourons pas... 

Nous n’irons pas par 
quatre chemins: l’argent 
pour prévenir le suicide 
au Québec fait cruelle- 
ment défaut. Les orga- 
nismes qui oeuvrent 
dans le domaine se sont 
concertés en 1996 et ont 
réclamé du gouverne- 
ment 0,45$ per capita 
par année, soit 
3 150000$. La somme 
que leur a accordée le 
ministère frôle le ridi- 
cule : 700 000$ sur trois 
ans, montant qui tarde 
en plus à venir ! Il faut 
espérer qu’avec la nou- 
velle entente sur la santé qu’a signée 
le premier ministre Bouchard avec 
le gouvernement fédéral, de nou- 
veaux fonds soient consacrés à la 
prévention d’un mal qui tue et qui 
tue chaque année encore plus: 1 463 
morts en 1997. Efficace, la préven- 
tion ? 

Mais comme on le sait bien, l’ar- 
gent ne peut tout faire, surtout en 
prévention. C’est qu’un certain 
nombre d’études américaines 
(aucune n’a été menée au Québec) 
ont conclu que plusieurs, voire la 
majorité des programmes de pré- 
vention n’atteignent pas leur but (ré- 
duire le nombre de morts), quand 
ils n’empirent pas la situation... 
Ainsi, il ressort d’une étude que « les 
interventions de courte durée [ 2 heu- 
res] en milieu scolaire ne permettent 
pas de prévenir le suicide chez les ado- 
lescents qui se perçoivent eux-mêmes 
comme suicidants »'. 

Une autre étude conclut « que les 
services d'écoute téléphonique n’ont 
que peu d'effets sur les conduites sui- 
cidaires et les taux de suicide dans lu 
collectivité. » Par contre, les données 
préliminaires d’une enquête réalisée 
au Québec auprès de Suicide-Action 



Montréal et de Carrefour Interven- 
tion Suicide 05 indiquent qu’« une 
forte proportion des [appelants] se 
sentent moins déprimés « la fin de 
l’intervention téléphonique et que 
l'urgence suicidaire a diminué chez un 
grand nombre d’ [appelants]. » 

Il faudrait donc être vigilant lors de 
la distribution d’éventuels fonds et re- 
mettre en question certains program- 
mes de prévention pour en créer de 
nouveaux plus efficaces. Pour cela, il 
faudra que le milieu se concerte et éta- 
blisse, en évitant les chicanes de clocher, 
ce qui doit rester et ce qui doit être revu 
ou éliminé. Comme le dit M. 
Presseault, de Suicide-Action, l’objec- 
tif à garder en tête doit être celui « de 
ne pas jouer au ping-pong avec la per- 
sonne suicidaire ». 



Le rôle des médias 

Par ailleurs, le comportement des 
médias dans les cas de suicide sem- 
ble, selon quelques études, pouvoir 
influencer grandement, en suscitant 
un phénomène appelé « conta- 
gion », la conduite des personnes 
suicidaires. Le cas du suicide de 
Gaétan Girouard a donné lieu, se- 
lon les intervenants, une couverture 
médiatique inappropriée que les 
médias doivent avoir l’humilité de 
revoir pour l’avenir. La règle fonda- 
mentale à suivre est de ne pas pré- 
senter le suicide comme un geste po- 
sitif, salutaire, mais plutôt comme 
une tragédie qui prend sa source 
dans des troubles psychologiques 
profonds. 

Cependant, il ne faut pas oublier 
ce n’est pas la page frontispice 
sensationalisted’un quotidien ou le 
suicide d’une vedette qui fera aug- 
menter le nombre de suicides. Au 
Québec, comme ailleurs, le suicide 
est le résultat de plusieurs facteurs 
qui, mis ensemble, constituent une 
véritable bombe à retardement. 

D’autre part, l’Association québé- 
coise de suicidologie croit que, puis- 



que la présence d’armes à feu dans 
une maison augmente le risque de 
suicides facilement évitables, la loi 
sur la possession d’armes à feu de- 
vrait encore être resserrée. 

Le mal de vivre des jeunes 
Québécois 

Ce qui est particulièrement cruel, 
au Québec, c’est que les jeunes se 
suicident beaucoup plus qu’ailleurs. 
Sans mauvais jeu de mots, il s’agit là 
d’un aspect dramatique de notre 
« société distincte », non seulement 
au Canada, mais aussi dans le reste 
du monde occidental. 

Dans son excellent livre intitulé Les 
suicides d’être de jeunes québécois 1 , ia 
sociologue Francine Gratton donne 



des pistes intéressantes pour expli- 
quer le haut taux de suicide non seu- 
lement chez les jeunes, mais aussi 
chez les autres Québécois. 

Rappelant que la fameuse Révolu- 
tion tranquille a accéléré la prise en 
main autonome et responsable du 
développement collectif du Québec 
et avivé la quête de son être natio- 
nal, elle écrit que depuis, « l’indivi- 
dualisme et le souci de ses intérêts per- 
sonnels n’ont cessé de croître ». 

Mais surtout, cette révolution « a 
libéré d’immenses besoins et forces 
d’affirmation, d’autonomie et de re- 
vendications individuelles. Avec la 
remise en question des valeurs et des 
croyances traditionnelles, inaptes dé- 
sormais à servir de moteur commun 
aux individus, ceux-ci se voyaient de 
plus en plus renvoyés à eux-mêmes 
pour construire la ir propre système de 
valeurs et de règles morales pour diri- 
ger leur vie personnelle. » 

« En poussant de plus en plus [les 
jeunes] à s’interroger sur lésais de leur 
vie, en nourrissant en eux des atten- 
tes inassouvies, en les incitant à la li- 
berté et à l’autonomie [...], écrit 
Gratton, beaucoup de jeunes s’en ti- 
rent plutôt bien, de plus en plus écor- 



chés, et un grand nombre se suici- 
dent. » 

Ce constat dur va peut-être trop 
loin, mais il a le mérite d’expliquer 
le drame actuel, et même pourquoi 
la situation risque d’empirer: « la 
société québécoise est loin d'avoir pris 
les décisions fermes qui s’imposent sur 
la direction qu'elle veut prendre. [...] 
Elle tâte le terrain ici et là, cherche à 
connaître ce que pensent l’un et l’autre 
et surtout, s’évertue à plaire à tout le 
monde. Elle nous semble plus "molle" 
quelle n’a jamais été... » 

Son livre se termine ainsi: « s’il n’y 
a pas de changements majeurs dans 
notre société, le nombre de jeunes sui- 
cidés québécois devrait malheureuse- 
ment augmenter »,ct jusqu’à présent 
les faits lui donnent raison. 

Il va sans dire que dans 
une situation aussi dra- 
matique, les organismes 
d’aide et les programmes 
de toutes sortes ne peu- 
vent faire de miracles. 
Comme l’ont mentionnée 
chacun des intervenants 
que nous avons rencon- 
trés, la solution à ce drame 
national se trouve en cha- 
cun de nous: il est de no- 
tre responsabilité collec- 
tive et individuelle de ve- 
nir en aide à une personne 
suicidaire. 

De même, les profession- 
nels de la santé et de l’édu- 
cation, pour commencer, 
devraient être éduqués sur 
le dépistage efficace des si- 
gnes précurseursdu suicide, 
car ils sont souvent bien pla- 
cés pour intervenir rapide- 
ment. 

Car le droit au suicide n’existe pas, 
contrairement à ce que certains peu- 
vent penser. Un individu a beau dé- 
montrer une intention ferme de 
mettre fin à ses jours et dire « avoir 
de bonnes raisons », il ne faut jamais 
oublier, comme le décès de Gaétan 
Girouard est venu cruellement nous 
le rappeler, que des problèmes psy- 
chiques graves mais parfois diffici- 
les à déceler faussent dans la majo- 
rité des cas le jugement de la per- 
sonne suicidaire. 

La meilleure prévention vient en- 
core de nous tous... 

1 Site Internet de Carrefour 
Intervention Suicide, 
www.interlinx.qc.ca/suicide/ 
efficace.html 

1 Gratton, Francine, Les suicides 
d’être de jeunes québécois, Presses 
de l’Université du Québec, 1996, 
338 pages. 

Nous vous invitons à suivre la série 
de quatre articles sur le suicide écrits 
par Sylvain Larocque. Vous trouverez 
le deuxième de cette série en page 9. 
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Soumettez-Nous Vos 
Projets en Grand Nombre! 

• Une publication annuelle et bilingue qui se veut 
témoignage du courage des personnes ayants survéçu à 
une agression sexuelle 

• Poésie, prose et art visuel traitant du sujet 
de l’agression sexuelle 

• La date limite de soumission est le 15 février, 1999 

• Anglais et français accepté, Mettez-les dans les boîtes 
identifiées le foyer du pavillion Shatner 
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Le Centre Contre l'agression Sexuelle de 
l'association des Etudiants de Mcgill (SACOMSS) 
3480 me McTavisli, Suite 430 
Montréal, Québec, H3A 1X9 
Tel: jour: 398-2700 nuit: 398-8500 
Télécopie: 398-7490 (Attn SACOMSS) ATS: 398-1091 




Etudiants! Produisez votre 
déclaration de revenus plus 
facilement et obtenez votre 
remboursement plus 
rapidement. 

IMPÔTEL est gratuit, à votre portée 
et offert sept jours sur sept. 

Vérifiez si votre trousse de déclaration 
personnalisée contient une invitation 
à l'utiliser. 

Pour en savoir plus, 
visitez notre site Web au : 

www.rc.gc.ca/impotel/ 

■ Revenu Revenue noria' 

■ Canada Canada V-xUldUd. 



A proximité du Parlement, de la Cour suprême, du ministère de la Justice et des agences du 
gouvernement fédéral, la Faculté de droit de l’Université d’Ottawa offre le seul programme national 
au pays permettant d’acquérir, dans un milieu bilingue, la double formation juridique entièrement en 
français. Renommé pour son excellence, un diplôme de la Faculté de droit vous donnera accès au 
Barreau du Québec et à la Chambre des Notaires. De plus, faire le droit à l’Université d’Ottawa vous 
procurera un avantage stratégique pour décrocher un emploi dans les deux systèmes juridiques qui 
représentent plus de 70°o des pays du monde. 

Faites-vous justice, une formation à l'Université d'Ottawa, vous y avez droit! 



Toi ; 1 877 967-5352 Appels locaux (61 3) 562-5703 
www.unitawa.ca academie droitcivil Ira main_f.html 
Dates limites des admissions : 

I décembre (programme débutant en janvier) 

T mars (programme débutant en septembre) 



Rentrée en janvier 



v\T 

La Faculté de droit- 



Uii choix qui rapporte! 

Université d’Ottawa 
^||p r University of Ottawa 



Société de Publications du Daily 

Assemblée Générale Spéciale (AGS) Lundi le 15 février, 1999 16H30 Pavillon Étudiant 3480 McTavish (Local 310) 
L’élection des directeurs de la Société de Publications du Daily pour 1999-2000 (Conseil d’Administration) 
prendra place à TAGS 

Soumission de candidature: du 1 février au 10 février. 

Les formulaires de candidature seront disponibles dans le bureau du McGill Daily (Local B07) jusqu’au 10 février. 
Les Candidats seront dévoilés entre le 10 février au 15 février. 






Pour plus d’informations, contactez 

David Goldfatb 
(Directeur Générale des Elections) 
Société de Publications du Daily, 
au 396-6790 ou 396-6784 
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La troupe au 
grand complet 
(allez voir la 
pièce pour 
connaître leur 
nom!) 



SYLVAIN LAROCQUE 

D u théâtre en français à McGill? Voici une pro- 
position qui a de quoi dresser les cheveux sur 
la tête, quand on pense à la place qu'occupe 
généralement la langue de Molière sur notre beau 
campus. Pourtant, depuis plus de 10 ans, le Théâtre 
de la grenouille relève invariablement ce défi une fois 
l'an, et ce à notre plus grand plaisir. 

Cette année, comme c’est le cas 
depuis 1997, ce n’est pas une pièce 
de répertoire, mais bien une pièce 
originale, écrite par un étudiant 
mcgillois, qui sera jouée par des 
comédiens amateurs (aussi étu- 
diants ici), dirigés par un metteur 
en scène professionnel, Guy 
Boutin. 

Histoire embarrassante, de Paul 
Volga, est une pièce qui fait penser 
aux oeuvres absurdes d’Ionesco. 

Elle met en scène un personnage 
mystérieux (le «1er homme») qui 
s’écroule soudainement sur scène 
en fuyant le «2e homme», à qui il 
vient de voler... son plan de ville. Or ce dernier, au lieu de 
contourner simplement l’homme devenu objet encom- 
brant, se montre fort importuné par cet être qui, dit-il, 
bloque «sa» voie et par le fait même son bonheur. Frustré 



de l’inertie persistante du voleur, le 2e homme le considère 
désormais comme un animal — un homme doit pouvoir 
se tenir debout, après tout — et fait appel à des amis, puis 
à une armée de femmes pour régler son problème, qui 
prend de l’ampleur au lieu de s’amenuiser comme il se 
devrait. Comme il se doit, toute- 
fois, cette pièce sur la valeur de 
pièce se termine de manière absur- 
de... et plutôt cocasse. 

Pour les comédiens, Wesprit de 
troupe» s’est bâti très rapidement 
avec Guy Boutin, qui a travaillé 
bénévolement avec eux. «Bien que 
nous soyons des amateurs, avec peu 
d'expérience théâtrale, Guy nous a 
dirigés avec beaucoup de profession- 
nalisme, dit Mathilde Perreault- 
Archambault, qui tient le premier 
rôle féminin. Il nous a amenés à 
nous surpasser, mais il écoutait aussi 
ce (pic nous avions à proposer.» 

Le ton juste 

Bien que le public qui assiste à de tels spectacles soit 
généralement indulgent — il est le plus souvent composé 
de proches des interprètes — , les comédiens ont pris très 
au sérieux leur préparation. Comme Histoire embarras- 
sante est une création et quelle a un propos plutôt philo- 
sophique, elle peut par moments s’avérer exigeante pour 
ses interprètes: «Le public prend toujours un risque quand il 



va voir une création: il ne sait pas à quoi s'attendre, dit 
Cédric Laval. C’est pour nous un défi intéressant: il nous 
permet de pouvoir maintenir un dialogue avec le public, et 
cela peut être plus difficile certains soirs que d'autres.» 

Par ailleurs, explique Kami Massie, puisque la teneur 
philosophique du texte pourrait en rebuter certains, mal- 
gré de nombreux épisodes comiques, «il nous faut trouver 
un ton différent, pas forcément philosophique, mais le ton 
juste qui ira chercher les gens.» 

Depuis le retour des vacances de Noël, le rythme des 
répétitions s’accélère, la tension monte, de même que les 
attentes. Mais comment des étudiants en année prépara- 
toire de médecine, en économie, en lettres françaises, 
trouvent-ils le temps d’apprendre ce texte abondant, diffi- 
cile à prononcer par moments, et de le pratiquer jusqu’à 
satisfaction ? «Lire une pièce de 
théâtre entre les cours, ça repose des 
lectures obligatoires», répond tout 
bonnement Mathilde. 

Si seulement nous pouvions tous 
avoir le talent pour pouvoir nous 
permettre cette thérapie... 

Histoire embarrassante ou comédie 
sur la valeur de l'homme, les 1 1, 12, 
13, IB, 1 9 et 20 février au Tuesday 
Night Café Theatre, 3485 rue 
McTavish, Montréal, Info: 398- 
6600. 
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Cassius 

1999 

Virgin 



Avec le nouvel album de Cassius, le 
house français ne s'est jamais aussi bien 
porté. On reconnaît facilement les mélodies 
feutrées, funky, rétro-disco et la fameuse 
touche franÿaise qui fascine tant les 
Américains. Le premier extrait du disque, la 
très festive et rafraîchissante «Cassius 99», 
est une célébration de la fin du millénaire et 
fait un pied de nez à tous les apocalyptiques 
névrosés. Même si l'album est tout désigné 
pour la piste de danse, il s'avère un remède 
efficace contre la dépression. Il reste que 
1999 a ses défauts de ses qualités, il est un 
peu énervant pour toute personne qui n'est 
pas en déprimée et n'a pas de deuxième 
écoute. Intellectuels s'abstenir. 

B+ 



ArtnglC amm 



/iii in 




Arling & Cameron 

All In 



I Emperor Norton ■ 

1 Des Néerlandais qui font de la pop nip- I 
ponne? Hé oui, c'est possible et ce duo _ 
I d’Amsterdam en est la preuve! Dès les pre- | 
mières minutes, on est reÿu par un 
I yaaaaaaaaaaaaaaaay! enfantin. On ne se | 
trompe pas, la musique niaiseuse et insigni- 
I fiante mais tellement accrocheuse de Arling | 
& Cameron est de la trempe de Pizzicato 
1 Five et Fantastic Plastic Machine. Sur un { 
fond de beats drum 'n bass, All In est une 
I joyeuse incursion dans le monde du kitsh. I 
Les petits «pa-pa-pa-paa-paa» de 
1 «Speeding Down the Highway» nous don- I 
1 nent vraiment l’impression d'être dans une 
I pub d'automobile où une petite famille se I 

* promène tranquillement dans une forêt " 

■ enchantée un dimanche. All-ln est un album I 

* réussi et intelligent qui nous fait réaliser que 1 

■ le ridicule ne tue pas. n 

■ A 1 

■ -Jonathan Arès 1 

b.—.— ---J 



ENTRETIEN AVEC GU V BOUTIN 



Le public est roi 

Guy Boutin est metteur en scène professionnel pour la télévi- 
sion. Il a accepté de mettre en scène, bénévolement s’il- 
vous-plaît, la pièce que présente actuellement le théâtre de 
la Grenouille, la troupe francophone de McGill. 

Le Délit français l’a rencontré. 



LAN VI PHAM 



Le défi pour les acteurs est donc important... 



Délit: Comment êtes-vous entré en contact avec la trou- 
pe de la Grenouille? 



Guy Boutin: On m’avait déjà proposé un texte de Paul 
Volga ( Seize mille histoires d'amour et trente-deux mille 
morts) l’an passé, qui était plus dramatique qu’ Histoire 
embarrassante. Je me suis tout de suite senti à l’aise. Cette 
année il s’agit d’une comédie absurde, ce que je ne fais pas 
habituellement. Cela fait des années que je fais rire avec du 
théâtre plus léger. Cette fois- 



ci, il faut non seulement que 
le spectateur s’amuse, mais 
aussi qu’il reparte avec une 
réflexion, à savoir: «l'homme 
doit-il se tenir debout pour 
être un homme ?» 



Le public doit être réceptif 
et compréhensif... 



«Il n’y a pas de 
mauvais public. Il 
n’y a que des mau- 
vais acteurs.» 



Comme Warhol disait, nous voulons tous notre «quinze 
minutes de gloire». Certains font du théâtre pour se faire 
regarder, d’autres simplement pour se sortir de leur vie. 
Mais dans notre cas, je crois que les acteurs prennent essen- 
tiellement tout ceci comme un activité. J’essaie donc de leur 
insuffler un peu de professionnalisme. Il ne s’agit pas, par 
exemple, de crier de joie (comme dans une production de 
cégep) dès le tomber du rideau, quand les spectateurs enten- 
dent encore tout. Ou encore, je ne tolère 
pas que les acteurs aillent en costume 
saluer leur famille dans la salle avant la 
représentation! Tout doit être sous 
contrôle. Il n’y a pas d’«à peu près». 



Paul Volga est un auteur peu connu. 
Pensez-vous qu’il a de l'avenir? 






Absolument. Il ne faut 
pas seulement que les acteurs 
connaissent le texte et la mise 

en scène, il faut également que la synergie entre eux se fasse 
sentir dans le public. Autrement dit, il faut que le gag passe! 
C’est un stade supérieur que je qualifierais de «magique». A 
ce niveau le public est primordial: il donne aux acteurs une 
énergie formidable. 



Avez-vous façonné la mise en scène en fonction du 
public, qui cette fois en sera un universitaire? 



Absolument. J’ai lu d’autres textes tic lui 
qui m’ont beaucoup plu. Son univers el 
son talent m’intéressent. Et puis il est 
jeune! Cette année il s’attaque à de l'ab- 
surde sensé. C’est plus difficile et il s’at- 
tirera un public plus restreint. Mais il a 
une très bonne maîtrise du rythme, et ses préoccupations 
intéresseront ceux de son âge. Ce genre de théâtre tombe 
souvent dans le verbeux et peut tirer en longueur. Ici je crois 
sincèrement que ce n’est pas le cas. Et puis un tel sujet, qui 
est fondamental, ne passerait pas à la télévision. Il faut pro- 
fiter du fait que le théâtre offre un espace propice a la 
réflexion et à l’intimité qu’il requiert. 



Non. Habituellement je construis la mise en scène en 
fonction d’un public cible. Cette fois-ci je le considère tout 
simplement comme un public «adulte», plus que spécifique- 
ment universitaire. Par contre j’ai pris compte du fait que 
nous étions en ville! Les gens ne viennent pas forcément 
pour se détendre comme s’ils étaient en vacances! 



Quel état d’âme conseilleriez-vous au spectateur? 



Comme pour toute pièce, il faut arriver détendu, neutre, 
essayer d’oublier, en somme, ce qui s’est passé pendant la 
journée pour être le plus réceptif possible! Mais de tout 
façon, il n’y a pas de mauvais public. Il n’y a que des mauvais 
acteurs. 



Avez-vous trouvé les étudiants qui venaient vous voir 
pour jouer différents de ceux que vous auditionnez 
habituellement? 



Le public est roi alors? 



Oui! Déjà ils n’ont sou- 
vent pas de formation. Un 
acteur professionnel trouve 
tout se suite le ton, la justesse 
du personnage. Avec les étu- 
diants tout reste à travailler: 
la technique, la respiration, la 
recherche... Je ne fais donc 
pas que de la mise en scène, 
je donne aussi des cours d’art 
dramatique! Mon approche 
est différente pendant les 
auditions: je ne regarde pas 
forcément leur énergie ou 
leur casting, mais plutôt leur 
potentiel. 



Absolument. Pour moi le quatrième mur n’existe pas. 
Les spectateurs font partie du décor meme qu’ils deviennent 
le dernier personnage. Il fait partie inté- 
grante de la troupe et de sa réalisation. 



Il faut profiter du 
fait que le théâtre 
offre un espace pro- 
pice à la réflexion et 
à l’intimité qu’il 
requiert. 



Le jugement du public prévaut donc 
sur celui du metteur en scène? 



C’est mon avis. Mais il y a deux écoles. 
Certains acteurs jouent comme si le 
public n’était pas là. Je pense personnel- 
lement que le si le spectateur a payé, alors 
il peut consommer comme il l’entend. 
S’il rit par exemple, l’acteur doit attendre 
et non enchaîner, sans laisser cette réac- 
tion s’épanouir. Nous devons toujours 
jouer pour le public et non lui demander 
de s’adapter. 
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SOMEIHING VRORG. OE THOMAS HELLMAN 



Tout va bien... 



SYLVAIN LAROCQUE 



C e n'est pas tous les jours qu'un 
étudiant mcgillois a la chance 
d’enregistrer un album dans les 
studios de notre vénérable institution. 
C’est que ses studios, magnifiquement 
pourvus au demeurant, sont habituelle- 
ment réservés à ceux qui y font de 
sérieux travaux dans le cadre de leur 
formation en génie du son. Mais sur- 
prise! Thomas Heilman, étudiant à la 
maîtrise en littérature française, a réus- 
si à s'y faufiler cet été, question de 
pondre Something Wrong, son pre- 
mier disque. 



.; A 

' à * 

ér-ê 



«On a tout fait, enre- 
gistré et mixé, en quatre 
jours, explique-t-il. Il 
faut dire que j’ai eu la 
chance de travailler avec 
des gens professionnels, 
qui l’on fait bénévole- 
ment simplement parce 
qu’ils aimaient la 
musique.» 

Qualifiée par 
Heilman lui-même de 
métissage entre la chan- 
son française (pour l’im- 
portance accordée aux 
paroles) et le folk améri- 
cain (pour la simplicité 
des mélodies), la 
musique de Something 
Wrong est en fait encore 
plus bigarrée que cela. 

«Vent du nord», la seule 
chanson en français, est 
une pièce d’inspiration celtique, qui fait 
référence à l’arrivée des premiers colons 
sur nos terres. D’autres pièces sont plus 
funky, comme «Something Wrong» alors 
que «Sammy» est plutôt jazzée, avec un 
solo de trompette de Matt Watkins qui 
séduit et touche dès la première écoute. 
L’irrésistible «Storm of 1» donne dans la 
«musique de cabaret», style gitan, si vous 
voyez ce que je veux dire... 

Malgré le court temps passé en studio 



; ' V ^’ ' ■ ; v - 
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et les nombreux défauts de l’enregistre- 
ment, Thomas Heilman a la ferme impres- 
sion d’avoir réussi à capter l’âme des chan- 
sons et de l’avoir transposée sur disque. 
«Nous avons voulu garder la simplicité, la 
pureté des mélodies. Mais si nous avions 
eu plus d’argent et plus de temps, nous 
aurions pu ajouter des instruments, sur- 
tout une section de cordes, qui aurait enri- 
chi le tout.» 

Le thème qui domine l’album est celui 
des saisons, choix qui n’étonne pas quand 
on sait à quel point Thomas Heilman est 
attaché à Montréal, véritable cité quatre 
saisons. Mais Montréal représente beau- 
coup plus aux yeux du musicien. Issu 
d’une mère française et 
d’un père texan, Thomas 
Heilman se sent mieux à 
Montréal qu’ailleurs, car 
les deux langues offi- 
cielles sont pour lui 
langues maternelles et de 
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création. 



mm 
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L’influence des parents 
de leurs familles est par 
ailleurs aisément pal- 
pable sur l’album: «Il y 
avait beaucoup de folk 
singers dans la famille de 
mon père, et ils ont en 
quelque sorte nourri 
mon imaginaire d’en- 
fant. La famille de ma 
mère, par contre, est 
presque aristocratique, 
ce qui m’a peut-être 
amené à ne pas négliger 
le côté texte sur ce 
disque.» 

«La plupart des chansons du disque 
sont en anglais, parce que c’est plus facile 
pour moi de parler de choses plus pro- 
fondes, plus personnelles dans cette 
langue. Je pense en anglais, mais j’étudie 
actuellement en éludes françaises pour 
pouvoir m’exprimer mieux dans cette 
langue.» 

Thomas Heilman est bien conscient 
que la musique qu’il défend n’est pas tout à 
fait ce qui est en vogue actuellement. Mais 
il voit poindre un cer- 
tain retour aux sources: 
«les gens veulent moins 
de fioritures qu’avant, 
et ils vont finir par se 
lasser de la techno.» 

De toute façon, puisque 
l’émotion continue 
d’être ce qui fait le plus 
facilement basculer 
l’humanité, Thomas 
Heilman n’a pas à s’en 
faire. «Les séances 
d’enregistrements 
étaient tellement émou- 
vantes par moments, 
tellement denses, que 
nous n’avons pas voulu 
enregistrer à nouveau 
certaines pièces. Je me 
disais: “Je ne pense 



f!) ^ 






qu’on puisse l’avoir mieux, celle-là.”» 
Alors Thomas Heilman et ses accolytes la 
gardaient comme ça, leur tonne, imparfaite 
mais chargée d’émotion vive. N’est-ce pas 
là ce qui compte vraiment? 



Thomas Heilman et ses invités seront an 
Café Sarajevo les mercredis soirs à partir iln 
2‘1 février. 



Chaos bousier 



M C 
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DE L’ART AVEC DE L’ARGENT? C’est en quelque sorte ce que nous 
proposent Justlna Latek et Thomas Lavler avec l’exposition Stock 
Market Rlot, qui porte sur les thèmes de la Bourse, de l’argent et du 
chaos. Au Département d’histoire de l’art, dans le Pavillon des Arts, 
Aile Ouest, du 8 au 12 février. Présenté en collaboration avec 
l’Association desétudiants et étudiantes de premier cycle d’histoire 
de l’art. Info: tlavler@po-box.mcgill.ca. 







les Grands 
EXPLORATEURS 

une présentation do 

VISA OR Odyssée Desjardins 



Vous êtes tannés de l'hiver et de la neige? Les Grands Explorateurs arri- 
vent à temps et vous proposent un film sur les Iles Maurice et de la 
Réunion. Le cinéaste Jérôme Delcourt vous fera découvrir des paysages 
tout en verdure, des plages magnifiques de l'Océan Indien, et de nom- 
breuses traditions ancestrales. La Réunion, une île tout en hauteur, 
puisque caractérisée par deux massifs, est d'origine volcanique, tout 
comme /'/7e Maurice. Cette dernière vous fera oublier le froid en vous pro- 
posant ses lagons et ses plages bordées d'immenses palmiers. À décou- 
vrir! 

Le Délit Français vous offre 5 paires de billet. Il suffit de vous présenter 
au B-07 de l'édifice Shatner. 





/ v 
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Courrier 



Un péché 
mortel 



Cher Délit, 

Le 26 janvier, vous avez publié un com- 
mentaire, écrit par Isabelle Gagné, à propos 
de la nouvelle loi anti-tabac, à la une de vo- 
tre journal. On nous dit que “la solution fa- 
cile de hausser les [taxes sur les cigarettes) 
soulève un problème d’éthique: ces taxes... 
ne sont somme toutes pas si loin des narco- 
dollars des pays producteurs de drogue, ni 
de ses controversés revenus générés par les 
accros du casino.” 

A la dernière page, on trouve une publi- 
cité pour la compagnie de cigarettes Player’s. 

Ne trouvez-vous pas qu'acceptant des sa- 
les “narco-dollars," c’est un péché duquel 
vous êtes vous-mêmes coupables? 

James Yap 
UO science 



Un péché 
mignon 

Cher James, 

Nous considérons la publicité et le contenu 
éditorial du journal comme étant deux cho- 
ses distinctes. Ainsi, peu importe les publi- 
cités qui apparaîtront dans le Délit français, 
les positions éditoriales et celles que pren- 
nent les journalistes n’en seront jamais af- 
fectées. Par ailleurs, l’article d’Isabelle Gagné 
ne dénonçait en rien la publicité des com- 
pagnies de tabac. En effet, celle-ci disait tout 
simplement que les taxes sur les produits du 
tabac profitent en Elit au gouvernement qui 
en relire de généreux revenus. De toute fa- 
çon, si pêché il y avait, ce serait celui de chan- 
ger nos positions pour plaire à tous les mar- 
chands de ce monde, et cela, nous le ferons 
jamais. 

La rédaction 



Trop occupé pour écrire des 
articles ? Alors faites-nous 
part de vos commentaires par 
courrier électronique 



Aidez-nous à remplir 
cet espace ! 

Maximum 400 mots 



L’Amérique à son meilleur 





Alexandra Pierre 

Samedi dernier, l’Amérique s’est installée devant son petit écran 
et sa grosse bière pour regarder la 33e édition du Super Bowl. les 
Falcons d’Atlantas et les Broncos de Denvers s’affrontaient devant 
des milliers de sportifs de salon. Durant le match, les téléspecta- 
teurs, des hommes pour la plupart, ont redécouvert ce qui fait de 
l’Amérique une nation si puissante : l’héroïsme et l’argent. En tant 
que future anthropologue, je ne peux m’empêcher de comparer le 
Super Bowl à un rituel quasi-religieux réaffirmant ces deux valeurs 
suprêmes et l’inaltérabilité du rêve américain. 

Durant les semaines précédant ce délire, les fans ont suivi pas a 
pas, à travers de nombreux commentaires et reportages, la vie, les 
angoisses, les faiblesses et les forces de leurs héros. Et durant la soi- 
rée fatidique, ces mêmes fans se sont dédoublés, vivant avec eux la 
victoire ou’la défaite. Pendant un court moment, l’Amérique a été 
unie, tous courants politiques, communautés ethniques et situa- 
tions économiques confondus. Pendant ces trois heures, les spec- 
tateurs espéraient devenir ces super héros et vivaient, par person- 
nes interposées, le rêve américain de richesse et de célébrité. Il pa- 
rait incroyable qu’une nation puisse atteindre une telle homogé- 
néité et oublie ainsi tout ce qui la déchire quotidiennement, ne prê- 
tant attention qu’à la publicité d’entreprises sans conscience so- 
ciale. Cela devient désespérant quand-on apprend que moins de 
50% des américains participent ou font preuve d’une telle unité 
lorsque l’avenir socio-politique de leur pays est concerné. «Du pain 
et des jeux ! » disaient les Romains. Voyez ce qui est advenu de leur 
Empire... 










LE 9 FEVRIER 1999, PAGE 9 



Les médias et le suicide 



Marcher sur des oeufs 



La couverture intense d’un suicide dans les 
médias peut-elle influencer les personnes 
suicidaires ? Pour prévenir efficacement le 
suicide, les médias doivent user d’une cer- 
taine circonspection. 

L es jours suivant le suicide du journa- 
liste Gaétan Girouard, Suicide-Action 
Montréal a été submergé d’appels de 
gens en détresse que l’événement tragique 
avait secoués. Doit-on craindre que ce sui- 
cide d’une personnalité populaire fasse aug- 
menter soudainement le nombre de suici- 
des au Québec pour autant ? En plus d’être 
complexe, la réponse est loin d’être réjouis- 
sante. 

« Depuis le décès 
de Gaétan 

Girouard, les treize 
employés et les 250 
bénévoles de Sui- 
cide-Action Mon- 
tréal se sont mobili- 
sés pour répondre 
aux nombreux ap- 
pels d’aide, écrit 
Pierre Giard, prési- 
dent de l’orga- 
nisme, dans une 
lettre envoyée au 
quotidien La 
Presse. Nous avons 
dû tripler le person- 
nel sur nos lignes té- 
léphoniques. Cha- 
que jour, nous som- 
mes intervenus 

auprès de plus d’une centaine de personnes 
ayant des intentions suicidaires sérieuses. 
Nous avons également rassuré et guidé un 
nombre encore plus important de conjoints, 
parents ou amis qui s'inquiétaient du com- 
portement d’un de leurs proches.» 

En temps normal, l’organisme reçoit en- 
tre 60 et 80 appels par jour. Mais le sui- 
cide médiatisé d’une personnalité connue 
entraîne toujours une certaine hausse du 
nombre de suicides, ou à tout le moins des 




demandes d’aide. «Si Mick Jaggcr se sui- 
cidait demain, dit Lucie Charbonneau de 
l’Association québécoise de suicidologie, 
on noterait malheureusement une augmen- 
tation, comme ce fut le cas lors du suicide 
de Kurt Cobain.» 

Pour répondre aux besoins créés par la 
mort de M. Girouard, la Régie régionale 
de la santé a accordé un fonds d’urgence 
de 15 000 dollars à Suicide- Action, ce qui 
a permis de faire passer le nombre de té- 
léphonistes de 3 à 7 en période de pointe. 

Graduellement, le nombre d’appels de 
détresse diminue. Il devrait revenir à la 
normale d’ici peu. Mais est-ce à dire que 
le problème s’est 
résorbé de lui- 
même, qu’il n’était 
qu’un mauvais 
rêve passager? 

Une étincelle 
parfois mortelle 

« Les gens ne se 
suicident pas parce 
que Gaétan 
Girouaril s’est sui- 
cidé», lance Michel 
Presseault, respon- 
sable de la forma- 
tion des interve- 
nants à Suicide- 
Action. Les statis- 
tiques sont élo- 
quentes: les per- 
sonnes suicidaires 
sont le plus souvent aux prises avec des 
problèmes de toxicomanie, de dépression, 
de comportement, de personnalité, de 
violence. Les problèmes personnels qui les 
amènent à avoir des pensées suicidaires 
n’apparaissent pas du jour au lendemain, 
mais il suffit souvent d’une étincelle 
comme le suicide médiatisé d’une person- 
nalité connue pour que les personnes sui- 
cidaires passent à l’acte. 

C’est précisément là que réside le dan- 



ger d’une médiatisation excessive et 
inappropriée des suicides de personnali- 
tés connues: en ne mettant pas l’emphase 
sur les problèmes psychologiques aigus de 
Gaétan Girouard pour tenter d’expliquer 
son suicide, et en vantant sa personnalité 
et ses réalisations, les 
médias ont peut-être, 
selon M. Presseault, 
glorifié l’acte de suicide, 
de telle sorte que des 
être vulnérables ont pu ; _ \ 

ceptable à leurs souf- ^ 

AP 

En fait, il n’est pas fa- 
cile de parler du suicide 
médias 

individus 

Selon Carrefour Inter- 
vention Suicide, un or- 
ganisme de Sherbrooke, cÿ' 
les médias devraient |By 
s’abstenir de « présenter J 

des explications simplis- r 

tes quant au suicide» fc 

mais plutôt reconnaître 
que plusieurs facteurs 
peuvent contribuer à un 
suicide. Car bien que les effets négatifs 
(ou positifs) de la médiatisation d’un sui- 
cide soient difficiles à mesurer, des études 
ont trouvé que les médias peuvent avoir 
un effet de « modelage » sur les comporte- 
ments suicidaires, c’est-à-dire que certai- 
nes personnes peuvent être tentées d’imi- 
ter le geste fatal commis par des gens ayant 
un profil similaire au leur (âge, sexe, race, 
statut social), si ce geste est médiatisé. 

Un Québec vulnérable 

Mais à la fin de l’année 1999, rappelle 
M. Presseault, le nombre de suicides au 
Québec n’aura pas augmenté à cause du 
suicide médiatisé d’une ou de deux per- 
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sonnalités. «On en aura sûrement parlé 
davantage, mais les médias ne peuvent in- 
fluencer que ceux qui ont déjà des problè- 
mes et des idées suicidaires.» Car, comme 
l’a écrit Pierre Giard dans sa lettre, le 
«geste désespéré [de M. Girouardj a simple- 
ment fait émerger une 

partie de la détresse 

'Æf ^ v_- actuelle dans notre so- 

\ -H Noté. /.../ Plusieurs, 

■ incapables de conce- 

voir îles solutions aux 
,, , s problèmes qui les sub- 

P.f% mergent, ont envisage 

le suicide comme issue 
| possible.» 

Si le nombre et le 
— taux de suicides aug- 

, mentent continuelle- 

fl ment depuis I960, 

rij c’est avant tout à 

M cause de ce que la so- 

£ fl ciologue Francine 

n fl Gratton appelle 

fl l’« esprit général du 

Sy\ fl Québec », c’est-à-dire 

fl la situation socio- 

fl économique particu- 

Jfl lière du Québec et ses 

^ ™ transformations ra- 

dicales depuis la Ré- 
volution tranquille. Les médias ne se- 
raient que le reflet de cette tendance 
lourde qui, selon plusieurs, empire de plus 
en plus. 

Tout est dans la façon de faire des 
médias: « ce que les médias peuvent faire 
pour ne pas aggraver la situation quand 
quelqu'un se suicide, dit M. Presseault, c’est 
d’en parler de la bonne façon, de parler des 
signes précurseurs, de rappeler aux gens tpie 
nous existons pour les aider.» 

• 

Suicide-Action Montréal: 723-4000. Il 
existe au Québec plus d’une vingtaine de 
Centres de prévention du suicide. 
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secteurs de l’éducation présco- 
laire et primaire, voilà qu’avec 
la réforme Marois et la retraite 
de milliers de professeurs, la 
réserve d’enseignants est prati- 
quement vide et ce, jusqu’en 
2005. Les matières les plus en 
demande sont l’anglais langue 
seconde et le français langue 
d’enseignement. Au secon- 
daire, on prévoit une demande 
de professeurs en sciences phy- 
siques et en mathématiques. Et 
que dire de l’histoire, de la géo- 
graphie et de la psychologie si- 
non qu’elles seront aussi favo- 
risés par la réforme. Au CEGEP, 
il est difficile de dresser un 
portrait de la situation puisque 
les données ne sont pas dispo- 
nibles. Quoi qu’il en soit, il 



semble que l’éducation soit un 
secteur prometteur. Après tout, 
nous nous tournons vers une 
économie du savoir, n’est-ce 



La biologie de l’avenir 

Finalement, une bonne pers- 
pective d’emploi est à prévoir 
dans tous les domaines conne- 
xes à la biologie, que ce soit 
l’astrobiologie, la biotechnolo- 
gie ou la nanotechnologie. Avec 
l’importance des recherches 
sur la génétique, les virus et les 
bactéries, il est normal de pen- 
ser que ce domaine a un avenir 
prometteur... sans compter que 
nous avons de plus en plus le 
désir de contrôler notre envi- 



ronnement. Cependant aucune 
donnée statistique n’est offerte 
à ce sujet. 

Somme toute, l’avenir semble 
reluisant pour plusieurs, qu’ils 
se spécialisent dans l’industrie 
du vêtement ou du meuble, 
dans l’enseignement primaire 
ou secondaire, ou dans la bio- 
logie. 

il est bien de construire son 
avenir sur de telles perspecti- 
ves, mais il ne faut pas oublier 
que ce qui compte avant tout, 
c’est la passion du métier ! 



Julie Rouleau 
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COLÜ MNIST&algré ELLE 

Surveillez votre langage T 



Marie-Hélène Véronneau-McArdle 

Avant de vous rendre à une entrevue pour 
un emploi ou de rencontrer les parents de vo- 
tre nouvelle flamme, pourquoi consacrez-vous 
autant d’attention à votre apparence physique? 
Pourquoi vous attardez-vous à chaque petit 
détail, que ce soit vos vêtements, votre coif- 
fure, ou votre parfum? C’est parce que vous 
voulez vous présenter sous votre meilleur jour 
et que vous savez, plus ou moins consciem- 
ment, que c’est à partir de cet ensemble d’élé- 
ments que vous jugez vous-même une nou- 
velle connaissance. Cependant vous vous ser- 
vez également d’une foule de caractéristiques 
beaucoup plus subtiles pour construire vos 
opinions. Les habiletés langagières en sont une 
que je considère extrêmement importante, 
mais qui ne peuvent malheureusement pas 
être améliorées facilement ; elles doivent être 
développées et surveillées dès l’enfance. 

Une bonne connaissance de notre langue 
maternelle est bien plus importante que 
d’aucuns le croient. Ainsi, il est frappant de 
constatera quel point le prestige d’un person- 
nage public dépend de son aisance à s’expri- 
mer verbalement, cela incluant sa diction ainsi 
que la structure de ses phrases. Prenez par 
exemple notre cher premier ministre Jean 
Chrétien. N’est-il pas encore plus facile à ridi- 
culiser que les autres justement à cause de ses 
phrases boiteuses et de sa prononciation dou- 
teuse ? ( Peut-être me répondrez-vous qu’il 
serait ridicule même s’il avait une expression 
verbale irréprochable, mais là n’est pas la ques- 



tion...) Peu importe ce qu’un individu a à dire, 
il maintiendra toujours un niveau d’attention 
plus élevé chez ses auditeurs et ses paroles pa- 
raîtront toujours plus brillantes s'il parle sans 
hésiter avec un vocabulaire varié et des phra- 
ses claires. Il est vrai, d’autre part, que sa ma- 
nière de s’exprimer est une bonne indication 
de la classe sociale et de l’éducation d’une per- 
sonne. 

À un autre niveau, les habiletés langagières 
d’un professionnel sont capitales au sein des 
relations d’affaires pour plusieurs raisons. 
Outre le crédit retiré 
de sa facilité à s’ex- 
primer, une per- 
sonne qui utilise 
spontanément des 
structures de phrases 
claires et qui sait faire 
passer son message 
rapidement démon- 
tre quelle sait s’orga- 
niser. S’il est possible 
de retrouver une 
forte logique dans 
son discours, son 
travail a bien des chances d’être effectué de la 
même manière. Un langage soigné est égale- 
ment signe d’une bonne volonté et d’un ef- 
fort d’amélioration constant chez le locuteur. 
Toutes ces qualités sont recherchées lors de 
l’élaboration de n’importe quel plan ou pro- 
jet. 

« Mais dans le milieu des affaires, l’anglais 
n’est-il pas la langue d’usage ? » 



Parfaitement. Si je tente de vous convaincre 
qu’une bonne maîtrise de sa langue maternelle 
est primordiale, ce n’est certainement pas en vue 
de passer sous silence le caractère indispensable 
du bilinguisme. À mon avis, il reste énormément 
de chemin à faire dans cette direction au Qué- 
bec. Gomment expliquer qu’autant de Québécois 
de tous âges soient incapables de maîtriser leur 
langue seconde ? À la base de la qualité très dou- 
teuse de l’enseignement de l’anglais dans les éco- 
les primaires et secondaires, il semble y avoir une 
philosophie arriérée et bornée de « protection de 



la culture française ». En effet, les jeunes Québé- 
cois anglophones sont généralement capables de 
se débrouiller plus que correctement en français, 
puisqu’ils sont régulièrement en contact avec des 
francophones. De leur côté, ceux dont le français 
est la langue première ne sont souvent ni con- 
traints par leurs obligations quotidiennes, ni vrai- 
ment encouragés par leur milieu à pratiquer leur 
anglais. Résultat : les anglophones ont un avenir 



professionnel plus prometteur vu leur plus grande 
polyvalence qui facilite leur intégration dans ties 
milieux divers. Ceci en fait des employés recher- 
chés dans le contexte actuel de mondialisation. 

Tant que les Québécois resteront bêtement atta- 
chés à la croyance que l’acquisition d’un outil aussi 
essentiel qu’une seconde langue est une menace 
pour leur culture française, il planera toujours une 
ombre au-dessus de notre province. Il s’agit d’un 
vestige de la « grande noirceur » de l’époque de 
Duplessis dont les générations précédentes ont 
mis tant de temps à se sortir. Nos parents, lors de 
la Révolution tranquille nous ont prouvé qu’ils 
étaient capables de quitter la classe des travailleurs 
et dedevenir des dirigeants compétents. Sommes- 
nous capables de faire preuve d’un peu plus 
d’ouverture d’esprit et d’accepter que l’acquisi- 
tion de la langue anglaise soit désormais indis- 
pensable et que sans elle le Québec restera en ar- 
rière ? Selon moi, bilinguisme et fierté nationale 
ne sont pas incompatibles; au contraire, ils peu- j 
vent être pour certains indispensables à l'estime 
de soi. 

Malgré toutes ces considérations pragmati- 
ques sur l’importance d’une expression claire 
et d’une polyvalence pour s’assurer une car- 
rière prospère, je crois que les plus grands bé- 
néfices à en retirer sont aux niveaux social et 
personnel. Échanger des idées avec ses amis, 
s’amuser à « refaire le monde », questionner 
une multitude de théories et de philosophies 
qu’on a créées ou apprises à l’école — toutes 
ces activités deviennent bien difficiles sans une 
organisation logique de la pensée, mais com- 
bien agréables et profitables par ailleurs ! 



« Bilinguisme et fierté nationale 
ne sont pas incompatibles ; au 
contraire, ils peuvent être pour 
certains indispensable à r estime 
de soi. » 






L’hypocrisie américaine 



Patrick Primeau 

E nfin. D’ici une semaine, le 
procès en destitution du 
président Clinton devrait se 
terminer. D’après les informations 
véhiculées par la presse américaine, 
il semble que « Slick Willie » pourra 
bel et bien demeurer à son poste jus- 
qu’à la tin de son mandat en janvier 
2000, car il est pratiquement impos- 
sible que deux-tiers des sénateurs 
votent en faveur de son retrait de la 
présidence. 

En effet, le sénat devra probable- 
ment se contenter d’une censure, 
mesure qui n’a aucun cours légal et 
qui est l’équivalent de la réprimande 
d’une mère à son enfant. Ainsi, les 
accusations de parjure et d’obstruc- 
tion à la justice seront délaissées 
pour une mesure plutôt symboli- 
que. 

Six années de misère 

Ras facile d’être le président des 
États-Unis lorsque vous vous appe- 
lez Bill Clinton. Depuis le début de 
sa carrière politique à Washington, 
il a dû faire face à de nombreux 
scandales et à de multiples enquê- 



tes. On se souviendra qu’avant 
même que l’histoire de Monica 
n’éclate, Clinton et sa femme étaient 
déjà aux prises avec Whitewater, une 
accusation de fraude immobilière 
remontant aux jours où il était tou- 
jours gouverneur de l’Arkansas. 



Par la suite, plusieurs femmes, 
dont Jennifer Flowers et Raula Jo- 
nes, l’ont accusé de harcèlement 
sexuel. Pauvre Bill ! Est-il vraiment 
victime d’un complot de la droite 



religieuse américaine ou a-t-il sim- 
plement de la difficulté à contrôler 
ses pulsions sexuelles ? C’est sûre- 
ment une combinaison des deux 
même si certains psychologues ten- 
tent de prouver que ce cher prési- 
dent a un problème de contrôle. Se- 
rait-il sim- 
plement un 
«< vicieux » ? 
Absolu- 
ment pas. 

Après 
tout, il est un 
des hom- 
mes politi- 
ques les plus 
influents de 
la planète, et 
il semble 
que le pou- 
voir ait un 
effet aphro- 
disiaque sur 
certaines 
femmes. De 
plus, on sait 
maintenant que c’est probablement 
Monica elle-même qui avait un pro- 
blème car elle était en adoration devant 
le président ( elle l’est d’ailleurs peut- 
être encore ). 



Clinton n’est pas le premier prési- 
dent à commettre l’adultère. Avons- 
nous oublié les frasques du très po- 
pulaire Kennedy avec Marylin Mon- 
roe dans les années soixante ? Chose 
certaine, JFK avait beaucoup plus de 
goût que Clinton ! Et n’oublions pas 
les ébats sexuels de Thomas Jeffer- 
son, président au début du 1 9ième 
siècle, qui aurait eu de nombreuses 
relations avec ses esclaves. De ré- 
cents tests d’ADN démontrant qu’il 
serait le père de petits mulâtres, 
auraient confirmé cette rumeur plu- 
tôt embarrassante pour l’institution 
qu’est la présidence. 

Le paradoxe américain 

Au-delà de tous les reportages sur 
le scandale et de tous les potins sur 
Monica, pourquoi plusieurs Améri- 
cains sont-ils encore offusqués par 
cette histoire ? Il est vrai que la droite 
religieuse américaine a repris du 
souffle au cours des dernières années 
mais les adhérents du « Christian 
revival » demeurent plutôt minori- 
taires dans la société. Plus de la moi- 
tié des Américains ne veulent plus 
entendre parler de Monica, Vernon 
Jordan ou Kenneth Starr et ne sont 



pas des puritains conservateurs pour 
autant. 

Pour sa part, l’Américain moyen est 
satisfait de son président car l’écono- 
mie n’a jamais été aussi performante 
et les coffres de l’état débordent. Bref, 
le contexte national favorise Clinton. 

Mais pourquoi certains Américains 
travaillent-ils si fort à projeter cette 
image d’une Amérique puritaine, saine 
et religieuse lorsque la réalité en est tout 
autre ? 

Ne soyons pas dupes. Il y a quelque 
chose de fondamentalement hypocrite 
lorsqu’un acteur, adulé par les foules 
et millionnaires par dessus le marché, 
remercie Dieu en recevant un oscar. 
Ou bien lorsqu’on implore « the lortl » 
et sa protection avant la présentation 
d’une course automobile. C’est 
comme une tradition au même titre 
que chanter l’hymne national améri- 
cain avant une partie de baseball. 

Il est vrai qu’en général les Amé- 
ricains sont plus puritains que les 
Québécois. À preuve, le maire 
Guliani de New York tente depuis 
longtemps d’éliminer les clubs de 
danseuses dans sa ville. Et ici, no- 
tre télévision déborde de sexualité. 
Au moins, on n’a pas la prétention 
d’être une société croyante. 
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annonces 
classées 

Les annonces peuvent êtro placées pari 
l’intermédiare du bureau d affaires dul 
daily, local B-07 du Centre universitaire, I 
avant 14HOO, deux Jours avant le publica-l 
tlon. Les bureaux sont ouverts de 9h00 à| 
17h00 du lundi au vendredi. Étudiant-esl 
et employé-es do McGill (avec carte):! 
S4.75 par jour, $4.25 par jour pour 3l 
jours consécutifs et plus. Grand Public:! 
S6.00 par jour. $5.00 par jour pour 3l 
jours consécutifs et plus. Des frais supplé-l 
mentaires peuvent survenir. Les prix n’in-l 
cluent pas les taxes do vente (TPS et! 
TVQ). Pour de plus amples information.! 
venez en personne à notre buroau oui 
appelez au 3986790. VOUS NE POUVEZ! 
PAS PLACER VOTRE ANNONCE PARI 
TÉLÉPHONE. VEUILLEZ VÉRIFIER VOTRE! 
ANNONCE LORSQU'ELLE PARAITRAI 
DANS LE JOURNAL. Le Daily ne se tient! 
pas responsable des errrours ou des con-l 
séquences quo pourraient entraîner cesl 
erreurs. À votre demande, nous réim-l 
primerons votre annonce si cottel 
dernière était Incorrecte par notre faute.! 
Le Daily se réserve le droit de ne pas| 
imprimer certaines annonces. 
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Travel-Teach English. 

5 day/40 hr Sept. 23-27. TLSOL teacher 
cert, course (or by corresp.) 1000's of |obs 
available. NOW. Free Info pack, toll Iree 1- 
888-270-2941 



Résumé Experience 

$12.85 to start pt now, ft available this 
summer Excellent comm skills req'd, no 
formal exp nec 733-2686 for interview now 




TRAITEMENT 



TEXTE 



Success To All Students 

WordPerfect 5.1 Term papers, resumes, 

applicabons, transcription of tapes. Editing of 
grammar. 30 years experience. 
$1.25/D.S.P.(same day $1 50) 7 Days/ 
week. On Campus/Peel/ Sherbrooke. 
Paulette 288-9638 



Faculté des études supérieures: 
programmes de 2‘ cycle et de 3 e cycle 

♦ Microprogramme 12 à 18 crédits T Diplôme 30 crédits ou plus ■ Maîtrise 45 crédits ou plus • Doctorat 90 crédits 



LSAT-MCAT-GMAT-GRE 

urww.prep.com Toronto live spring/sum- 
mer classes forming now. Request our 
FREE LAW School Bound or Pre-Med 
Bulletin email newsletters at: 
learn@prep.com. Richardson 1877 PREP- 
COM 



SCIENCES HUMAINES, ARTS ET LETTRES 



Bioéthique/Options au Ph.D. ▼_ 



Etudes allemandes 



Etudes anglaises . 

Études cinématographiques 



Etudes classiques 



Etudes françaises 

Etudes hispaniques 



Histoire 

Histoire de l'art 

Linguistique 

Littérature 

Littérature comparée 

Muséologie 

Musique (composition) 



Musique (répertoire d’orchestre) T 



Théologie, pratique, étud. bibliques 



Théologie-sc. de la religion 

Traduction 

SCIENCES SOCIALES 

Administration sociale 

Anthropologie 

Communication/Sc. de la 

Criminologie 

Démographie 

Droit 

Droit-notariat 

Education 

Administration de l'éducation 

Sciences de l'éducation 

Interv. en toxicomanie 



T ■ • 



▼ B • 

▼ 

♦ T ■ 

♦ ▼ 

■ • 

♦ T 



Demandes d’admission - Date limite: 
Automne 1999: 1" mars 1999 

Après celte date, nous vous invitons à nous téléphoner au 
(514)343-6426 afin de connaître les possibilités d'admission 
tardive de certains départements ou encore pour recevoir le 
formulaire de Demande d'admission aux éludes supérieures. 



Psychoéducation 



Psychologie 



Relations industrielles 



Sc. humaines appliqués 
Science politique 



Sciences de l’information 



Sciences économiques 
Service social 



Sociologie 

SCIENCES DE LA SANTÉ 

Administ. des serv. de santé 

Biochimie 

Biologie moléculaire 






Environ, et prévention 

Prnnnnmio 



Etudes médicales spécialisées 

(D.E.S.: 18 spécialités el 36 options) 



Études vétérinaires spécialisées 

(D.E.S. el certiticat IPSAV) 

Génie Biomédical 

Hygiène travail et environ. 
Médecine dentaire (certificats) 

Microbiol.-immunologie 

Nutrition 

Orthophonie et audiologie 
Pathol.-biologie cellulaire 

Pharmacologie 

Physiologie 

Pratique pharmaceutique 

Santé communautaire 

Santé publique 

Santé et sécurité du travail 



Sciences 



Sciences 



Sciences 



Sciences 

Sciences 



Sciences 



Sciences 

Sciences 



Toxicoloç 

Virologie 



biomédicales 



bucco-dentaires 



de la vision 



de l'activité physique 



inlirmières 



neurologiques 



pharmaceutiques 

vétérinaires 



lie-analyse du risque 
et immunologie 
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SCIENCES FONDAMENTALES ET APPLIQUEES 

Aménagement 

Chimie 



Géographie 



Informatique 



Mathématiques 



Montage et gest. proj. d’aména 
Physique 



Sciences biologiques 

Statistiques 

Urbanisme/Gestion urbaine T 



BOURSES D'ADMISSION À IA MAÎTRISE 

Plus de 100 bourses seront données à l'été 
ou à l'automne 1999 aux meilleurs candidats 
qui s'inscriront, pour la première (ois, dans 
plusieurs programmes de maîtrise. 
Renseignements (514) 343-6421 



Les formulaires de demande d'admission doivent êt re retournés: 



Par la poste En personne 

Registrant Registrariat 

Université de Montréal 3744, rue Jean-Brillant 

C.P. 6205, succursale Centre-ville Buieau 103 
Montréal (Québec) Station de métro 

H3C3T5 Côte-des-Neiges 



Information 

Faculté des études supérieures 
Tél.: (514) 343-6426 
Téléc.: (514) 343-2252 
ou 

www.fes.umontreal.ca 



Trois stations de métro 
desservent le campus de 
l'Université de Montréal: 

© Édouard-Monlpelil 
Université de Montréal 
Côte-des-Neiges 



Style de vie sans lunettes 

later Exclmer 'gant contact* PKK, lotfk 

Myopie - Astigmatisme - Hypermétropie 
Verres de contact gênants 
INSTITUT LASER ULTRAVISION 

pour gens de carrière: forcer armées, p<lotes, RCMP, 
contrôleur! aériens, pompiers, policiers, athlètes 

Directeur médical 

Dr Marvin L. Kwitko 

Ancien ptésidenl, Comité consultatif sur le 
loser Exdmer pour Sonlé el Bionêlte Canada. 

5591, Côle-des-Neigei, Mtl, Qc, Canada 
1(514)735-1133 1-800-20LASIR 



Camp Maromac 

LAC QUENOUILLE 



cO^' 

<rV\P Imagine a beautiful lake, 
çc \ jv * majestic mountains, a warm 
atmosphere & smiling, happy faces! 

If you enjoy working with children and have 
experience and qualifications, we have the 
job lor you! EXCELLENT SALARIES. 




Waterfront Director 
Walerski Instructor 
Sklboat Orlver 
Swimming 
Sailing 
Sailboarding 
Canoeing 
Arts & Crafts 
Drama 
Counsellors 
Guitar/ Plano player 
Nursing Assistant 
Registered Nurse 



Rockclimbing 

Rollerblading 

Bicycling 

Tennis 

Baseball 

Basketball 

Volleyball 

Soccer 

Golf 

Disk Jockey 
Secretary 
Food Service 



(514)485-1135 1-800-884-2267 

www.maromac.com 



A FIRST CLASS VACATION EXPERIENCE 
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Les Arts 

du Maurier 



Parrain de 215 organismes culturels à travers 
le Canada durant la saison 1998-1999 
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